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Avant-propos 

Signature de l'entente pour la réserve du parc national de 
l'île-d'Ellesmere : l'hon. Tom McMillan, Thon. Tagak 
Curley, le surintendant principal Bob Head, Gendarmerie 
royale du Canada. 

Le vent était glacial et la température de moins 15 degrés 
à Tanquary Fiord, le 20 septembre 1986, lorsque 
Tagak Curley, ministre du Développement économique 
et du Tourisme des Territoires du Nord-Ouest et moi 
avons signé un accord pour établir la réserve du parc 
national de l'île-d'Ellesmere. 

J'étais littéralement au sommet du monde, à quelques 
centaines de kilomètres du Pôle nord, entouré des monta­
gnes dénudées de l'Arctique, et j'étais fier de prendre part 
à la création d'un nouveau parc national, l'un des rares 
parcs polaires au monde. 

De toutes les merveilles des parcs nationaux canadiens, 
peut-être que la plus étonnante est leur existence elle-
même. De nos jours, ils font tellement partie de notre 
quotidien qu'on oublie facilement qu'ils n'ont pas toujours 
existé. Ils sont nés au moment où le Gouvernement de 
Sir John A. Macdonald réservait 26 km2 de terres au­
tour des sources thermales Cave and Basin, à Banff, en 
1885. Dix-huit mois plus tard, le Parlement de la jeune 
nation canadienne renforçait sa démarche en votant la 
Loi sur le parc des Montagnes-Rocheuses, créant ainsi le 
troisième réseau de parcs nationaux au monde. 

Une fois lancée, l'idée des parcs nationaux est tout de 
suite devenue populaire. Le gouvernement réservait des 
milliers de kilomètres carrés pour d'éventuels parcs natio­
naux. Cependant, je doute que, tout visionnaire et con­

fiant dans l'avenir national qu'était Macdonald, il ait pu 
entrevoir la véritable ampleur du projet qu'il venait de 
lancer. 

De nos jours, en plus des 75 lieux et des 9 canaux 
historiques, nous avons 32 parcs nationaux allant des 
quelque 4 km2 du parc national des îles-du-St-Laurent 
aux 45 000 km2 du parc national de Wood Buffalo. Dans 
l'ensemble, les parcs nationaux du Canada s'ouvrent à 
une incroyable panoplie d'aventures, que ce soit l'explora­
tion des immensités sauvages de la réserve du parc 
national de la Nahanni ou la sortie familiale dans l'ac­
cueillant parc national de l'île-du-Prince-Édouard, ma 
province natale. En tant que ministre responsable de 
l'intégrité des parcs nationaux, ma tâche est d'en assurer 
la garde au nom des Canadiens. 

Le défi est maintenant de découvrir des façons de 
protéger la beauté naturelle des parcs tout en permettant 
aux gens, spécialement les jeunes, de les utiliser pour se 
divertir, apprendre, se développer, se réjouir, se récon­
forter et y trouver l'inspiration. Autrement, qui se sou­
ciera de nos parcs aujourd'hui ? Et qui apprendra à s'en 
occuper dans l'avenir ? 

Les parcs ne sont pas un artifice autour de l'activité 
canadienne. Ils en sont la moelle. Cette réalité révèle 
toute l'acuité des propos que tenait un vieil autochtone 
devant une commission royale d'enquête, il y a des années 
de cela. « Nous n'avons pas hérité des terres de nos 
ancêtres, disait-il, nous en sommes les gardiens pour le 
bénéfice de nos enfants. » Ce bref historique des parcs 
nationaux canadiens est un important témoignage de 
notre estime pour cette sauvegarde. 

Cette chronique de la croissance du réseau des parcs 
nationaux qui est le nôtre aujourd'hui sera une référence 
précieuse pour tous ceux qui partagent les objectifs de 
conservation de nos parcs nationaux pour le peuple 
canadien, pour son bénéfice, son éducation et son plaisir. 
Les parcs doivent être entretenus et utilisés de manière à 
préserver leur intégrité pour la joie des générations à 
venir. 

L'auteur de cette histoire, W. Fergus Lothian, a réuni 
ici son expérience et ses connaissances, acquises tout au 
long de ses quarante ans de carrière au sein de Parcs, avec 
les souvenirs et documents des autres employés, anciens et 
présents. Son histoire consacre les aventures et les 
prouesses de ceux qui laissent derrière eux un héritage qui 
se mérite l'estime de tous les Canadiens. 

Tom McMillan, C.P. 
Ministre de l'Environnement 
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L'auteur 

En date du 31 mars 1983, l'auteur, William Fergus 
Lothian avait travaillé près de 66 ans pour la fonction 
publique du Canada, en grande partie à Parcs Canada. Il 
a occupé avec succès les postes de commis, adjoint à la 
publicité, rédacteur publicitaire et administrateur. Au 
moment de se retirer, après 51 ans de service continu, il 
était chef adjoint du Service des parcs nationaux. 

Une fois à sa retraite, en 1968, il a accepté d'entre­
prendre sous contrat la rédaction de l'histoire des parcs 
nationaux. Cette Petite histoire des parcs nationaux du 
Canada, en un seul volume, constitue une édition revue et 
augmentée du premier d'une série de quatre volumes 
publiés de 1976 à 1983. 

« Ferg •• Lothian a toujours été un < actif ». Il a 
dirigé des organisations sportives de la Capitale nationale, 
il a été chroniqueur sportif au Ottawa Journal pendant 
17 ans, et il est membre honoraire à vie du Ottawa Tennis 
Club. Il a été directeur de la Société d'histoire d'Ottawa 
et il est membre émérite de l'Institut professionnel de la 
fonction publique du Canada. En 1978, l'Association 
canadienne des parcs nationaux et provinciaux lui a 
décerné la médaille J.B. Harkin en reconnaissance de son 
service et de sa contribution à l'administration des parcs 
nationaux. M. Lothian a eu 86 ans le 16 juin 1986. 
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Chapitre 1 

Banff, 1887. 

Les premières années 
(jusqu'à 1900) 

Banff, 1913. 
9 



Introduction 
L'an 1885 a été important pour les Canadiens. Les 
annales témoignent de la réalisation d'un rêve national 
longtemps caressé : la liaison entre l'Est du Canada et la 
côte du Pacifique par la construction d'un chemin de fer. 
C'était aussi cette année-là le début de la colonisation des 
plaines de l'Ouest et la répression du soulèvement armé 
des Indiens et des Métis des Territoires du Nord-Ouest 
contre le gouvernement du Canada. À la fin de cette 
même année, les sources thermales situées dans les 
montagnes Rocheuses près de la gare de Banff étaient 
ouvertes au public; c'était la première étape de la création 
au Canada d'un réseau unique et vaste de parcs 
nationaux. 

Au cours des années, le terme < parc » a eu de 
nombreuses acceptions qui lui permettent de désigner 
aussi bien un petit jardin clos qu'une vaste étendue 
sauvage. Dès le Moyen-Âge en Europe, les parcs étaient 
des institutions reconnues, certains étaient très grands. La 
« Forêt nouvelle », dans le sud-ouest du comté de 
Hampshire en Angleterre, transformée en lieu de chasse 
gardée par Guillaume le Conquérant en 1079, et le grand 
parc de Windsor en offrent des exemples. Selon la 
première édition de l'encyclopédie Britannica publiée à 
Edimbourg en 1771, un parc est défini comme un vaste 
enclos réservé à la chasse des animaux sauvages en vertu 
d'une ordonnance ou d'une proclamation du roi. ' Puisque 
ces premiers parcs servaient de lieux de chasse pour une 
minorité privilégiée, leur préservation était indispensable 
et par conséquent, ils ont favorisé la conservation de la 
faune indigène et de l'état sauvage qui lui est nécessaire. 
Hors de ces réserves on pratiquait habituellement une 
culture intensive des terres arables et la plupart des 
animaux sauvages y étaient donc menacés d'extinction. 

L'idée de parc national 
Heureusement, l'acception du terme :< parc » est deve­
nue encore plus large avec les années et, en Amérique du 
Nord, l'expression « parc national » désigne un terrain 
constitué en héritage public ou bien de l'État, afin de 
protéger à jamais des paysages exceptionnels, des lieux 
sauvages, des formations géologiques, des phénomènes 
naturels ou la flore et la faune du pays. Ces parcs ne sont 
plus des réserves privées, mais des lieux mis à l'usage et au 
profit des citoyens du pays auquel ils appartiennent. 
Depuis sa naissance vers la fin du XIXe siècle, l'idée de 
parc national s'est propagée à tous les continents et la 
plupart des grands pays possèdent maintenant quelques 
parcs nationaux. 

La création du premier parc national du Canada est 
redevable au fait que des législateurs perspicaces avaient 
compris qu'un phénomène naturel dans un paysage ma­
gnifique doit être entouré et géré dans un intérêt public 
plutôt que privé. La construction du premier chemin de 
fer continental avait amené à travers les plaines de l'Ouest 
jusqu'aux montagnes Rocheuses, des centaines déjeunes 
gens pleins d'audace et d'ambition. Au milieu des cimes, 
certains d'entre eux ont découvert des sources thermales 
minérales jaillissant du flanc des montagnes. Cette trou­
vaille a donné lieu à des revendications contradictoires et 
attiré l'attention du gouvernement du pays. Placé devant 
la nécessité d'adjuger le droit de propriété et le privilège 
d'exploitation à l'un ou l'autre des particuliers, le ministre 
de l'Intérieur a préféré faire des sources thermales et des 

terres qui les entourent la propriété de l'État et permettre 
aux Canadiens et à leurs amis d'en user et d'en tirer le 
meilleur parti à un coût minimal. 11 est intéressant 
d'analyser les événements qui ont précédé cette décision 
historique. 

Premières explorations 
Moins de dix ans avant la construction du chemin de fer, 
la région des Rocheuses était presque inconnue sauf pour 
les Indiens, les commerçants, les explorateurs et les 
quelques personnes qui avaient emprunté ses cols réputés 
infranchissables. Les premiers voyageurs tels David 
Thompson, Sir George Simpson, le père Pierre de Smet et 
James Hector, de l'expédition Palliser, nous ont légué des 
notes de leurs voyages. Pour les autres, à qui manquaient 
l'énergie et les ressources nécessaires pour organiser une 
expédition, les sommets imposants, les vallées profondes 
et les forêts primitives à l'ouest des grandes plaines, c'était 
l'inconnu, la sauvagerie, la forêt impénétrable. 

Dès les premiers temps, la découverte de la mer de 
l'Ouest n'a cessé de hanter les explorateurs de l'Amérique 
du Nord. Ce n'est toutefois qu'au début du XIXe siècle 
qu'a eu lieu la première percée de la partie centrale des 
Rocheuses canadiennes. En 1793, Alexander Mackenzie 
était parti du fort Chipevvyan sur le lac Athabasca et, 
passant par les rivières Pine, de la Paix, Parsnip, 
Blackwater, Bella Coola et par le fleuve Fraser, il a atteint 
la côte du Pacifique.2 En 1800, David Thompson et 
Duncan McGillivray, deux employés de la Compagnie du 
Nord-Ouest, ont traversé la partie est des Rocheuses en 
remontant la rivière Bow jusqu'à un endroit situé tout 
près de la municipalité actuelle d'Exshaw.3 Quelques 
années plus tard, en 1807, Thompson, un voyageur 
inlassable, a traversé de nouveau les Rocheuses en partant 
cette fois de Rocky Mountain House, au nord du lac 
Windermere, où le fleuve Columbia prend sa source.4 La 
réputation de Thompson comme explorateur grandit 
encore lorsqu'il découvrit et traversa au cours de l'hiver 
1810-1811 le col Athabasca dont il atteignait le sommet 
en janvier 1811 pour y camper sur six mètres de neige. Par 
la suite, les commerçants de fourrures venant de la côte du 
Pacifique et allant à Fort Edmonton empruntaient chaque 
année ce passage. 

La route tortueuse du col Athabasca, connue sous le 
nom de piste Athabasca, devait tomber en désuétude 
après la découverte du col Yellowhead au nord. Cette 
piste plus facile vers le Pacifique passe par le fleuve Fraser 
et semble être utilisée depuis 1826.5 Au XXe siècle, les 
sociétés ferroviaires Grand Tronc et Canadian Northern 
Railway, fusionnées depuis et devenues le Canadien 
National, ont construit leurs voies transcontinentales le 
long de ce col. 

En 1841, Sir George Simpson, directeur de la 
Compagnie de la baie d'Hudson, a frayé une nouvelle 
route à travers la partie centrale des Rocheuses au cours 
de son voyage autour du monde. Le récit des voyages de 
Simpson constitue le premier rapport documenté d'une 
excursion à l'intérieur de la vallée de la rivière Bow à 
l'ouest de la ville actuelle de Banff/' Guidé par un Cri, 
Simpson a suivi une piste qui traversait le Trou du diable 
(Devil's Gap), contournait le lac Minnewanka, suivait le 
cours de la Bow vers l'ouest, puis remontait le ruisseau 
Healy jusqu'à la ligne continentale de partage des eaux, 
endroit maintenant connu sous le nom de col Simpson. 
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Émerveillé par ces hautes régions montagneuses, Simpson 
exprime sa joie à la découverte de bruyères de montagnes. 
Voici la traduction de son récit : 

En raison de la proximité des neiges éternelles, 
nous avons estimé que nous nous trouvions à 
sept ou huit mille pieds au-dessus du niveau de 
la mer et que les sommets voisins surplom­
baient nos têtes d'environ quatre mille pieds... 
Outre le paysage magnifique qui s'offre à mes 
yeux, j'ai trouvé ici un souvenir saisissant des 
collines de mon pays natal sous la forme d'une 
plante très voisine de la bruyère des hautes 
terres d'Ecosse et cette découverte était d'au­
tant plus étonnante que durant mes années de 
voyage, je n'ai jamais rien vu de tel en 
Amérique du Nord. Très intéressé à vérifier 
l'identité de la plante, j'en cueillis deux spéci­
mens qui, à la suite d'un examen minutieux, se 
sont révélés différents de la bruyère brune 
authentique d'Ecosse.7 

Dans ce même col, 80 ans plus tard, James Brewster, de 
Banff a découvert sur un tronc d'arbre tombé l'inscription 
« GS-JR 1841 ». Ce serait les initiales de George 
Simpson et de James Rowand, régisseur en chef de la 
Compagnie, qui, dans la traversée des Rocheuses, l'ac­
compagnait du fort Edmonton à la rivière Kootenay et 
aux comptoirs de la Compagnie sur le fleuve Columbia et 
la côte du Pacifique. 

Voyages des missionnaires 
Quatre ans après Simpson, le père Pierre de Smet, un 
missionnaire jésuite, franchissait les Rocheuses par le col 
White Man au cours de son voyage des territoires de 
l'Orégon vers les plaines de l'Ouest, où il comptait rendre 
visite aux Pieds-Noirs. Pour son retour à partir de Fort 
Edmonton, il emprunte le col Athabasca, puis le cours des 
rivières Athabasca, Whirlpool et Wood. En remontant la 
vallée de l'Athabasca, il s'arrête près de Jasper House, 
poste de traite de la Compagnie du Nord-Ouest. Il y reste 
plus de trois semaines au cours desquelles il baptise et 
marie les Indiens et où il jeûne en vue de perdre du poids 
avant un rude voyage à travers les montagnes. En remon­
tant le col, son groupe croise des commerçants de fourru­
res de la Compagnie de la baie d'Hudson, dirigés par 
Edward Ermatinger et en provenance de Fort 
Vancouver.8 

Un autre missionnaire, le révérend Robert T. Rundle, a 
décrit dans son journal la visite qu'il effectuait en 1847 à 
l'endroit où se trouve actuellement Banff. En 1841, il 
avait atteint la rivière Bow jusqu'aux Rocheuses et, six 
ans plus tard, ses guides indiens le conduisaient au pied du 
mont Cascade où il campa plusieurs jours.9 Les témoi­
gnages de ces missionnaires et pionniers contiennent peu 
de renseignements scientifiques mais les récits de leurs 
voyages dans les régions primitives et sauvages qui font 
maintenant partie des parcs nationaux nous donnent un 
aperçu intéressant de leurs moyens de transport, de 
l'effort physique qu'ils devaient déployer et de l'impor­
tance de la pêche et de la chasse dans leur alimentation 
quotidienne. 

L'expédition Pal User 
Au début de la seconde moitié du XIXe siècle, l'expédi­
tion Palliser entreprend l'exploration scientifique de 
l'Ouest canadien y compris la région montagneuse au-
delà des plaines. Le groupe avait reçu du gouvernement 
de la Grande-Bretagne le mandat d'explorer les 
Territoires du Nord-Ouest du Canada afin de déterminer 
les possibilités d'immigration et de colonisation et de 
découvrir éventuellement un itinéraire convenable pour la 
construction d'une route ou d'un chemin de fer qui 
traverserait les Rocheuses et relierait les postes et les 
colonies de l'ouest à ceux de l'est. Cette vaste entreprise 
était motivée, en partie, par les explorations effectuées au 
sud de la frontière par le gouvernement américain. En 
1853, le président des États-Unis autorisait le secrétaire 
de la Guerre à effectuer des explorations et des levés pour 
découvrir l'itinéraire le plus pratique et le plus économi­
que pour la construction d'un chemin de fer du fleuve 
Mississipi à l'océan Pacifique, ce qui relierait les États de 
la côte de l'Atlantique à ceux de la côte du Pacifique. 
Dans l'introduction de son rapport, le capitaine Palliser 
souligne que des groupes successifs formés par le gouver­
nement américain ont rédigé des rapports qui, lors de leur 
publication, formaient « douze grands volumes in quarto 
remplis d'une foule de précieux renseignements de tout 
genre sur la région et enluminés de dessins du 
paysage ».10 Par contre, l'aspect physique de certaines 
régions de l'Amérique du Nord britannique entre la côte 
ouest du lac Supérieur et le lac Okanagan, au nord de la 
frontière, était bien connu, surtout celui de la région de la 
rivière Rouge où la colonie Selkirk s'était établie. Les 
vallées de l'Assiniboine et de la Saskatchewan Nord 
étaient également connues, car la Compagnie de la baie 
d'Hudson y avait établi des postes de traite. La région 
méridionale du pays le long de la Saskatchewan Sud 
demeurait relativement inconnue. Bien que Sir George 
Thompson eût raconté sa traversée des Rocheuses en 
1841 et que James Sinclair eût conduit des groupes par le 
même passage en allant vers les territoires de l'Orégon sur 
la côte du Pacifique, on ne disposait d'aucun renseigne­
ment précis sur les difficultés qu'ils avaient rencontrées et 
les moyens de les éviter ou d'en venir à bout. Le capitaine 
Palliser avait pour mission d'explorer la région de l'Amé­
rique du Nord britannique située entre le bras nord de la 
rivière Saskatchewan, la frontière, la rivière Rouge et les 
Rocheuses. Il devait aussi déterminer « s'il existait un ou 
plusieurs passages praticables à travers les Rocheuses, en 
territoire britannique, au sud de la route déjà connue 
entre les monts Brown et Hooker (col Athabasca) et 
pouvait également, s'il le désirait, continuer vers l'ouest 
après le passage des Rocheuses jusqu'à l'île de 
Vancouver ».' ' 

Le capitaine Palliser, chef de l'expédition, avait pour 
associés le géologue James Hector, le lieutenant Thomas 
Blakiston, de l'Artillerie royale britannique, le botaniste 
Eugène Bourgeau et John W. Sullivan, qui faisait fonc­
tion de secrétaire de l'expédition. En 1857, on s'est limité 
à explorer les plaines de l'Ouest, mais en 1858, on 
poursuivait vers l'ouest jusqu'au-delà des Rocheuses. Des 
membres du groupe ont exploré la plupart des cols connus 
de la ligne continentale de partage des eaux, au nord de la 
frontière. En 1858 également, Palliser conduisit ses 
hommes de Fort Carlton à la rivière Bow et, par le col 
Kananaskis, jusqu'à la rivière Kootenay et il revint à Fort 
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Edmonton par le col Kootenay, situé plus au sud. L'année 
suivante, Palliser visite la région à l'ouest du col Kootenay 
Nord jusqu'au fleuve Columbia. Il se dirige ensuite vers la 
côte du Pacifique et atteint Fort Vancouver par le fleuve 
Columbia. De cet endroit, il vogue vers Fort Victoria sur 
l'île de Vancouver. Le lieutenant Blakiston mena une 
expédition dans les régions situées à l'est et à l'ouest des 
cols Kootenay nord et sud et dans le territoire faisant 
maintenant partie du parc national des lacs Waterton. 

Découvertes de James Hector 
Du point de vue des découvertes ultérieures dans les 
Rocheuses canadiennes, les explorations de James Hector 
(qui a obtenu par la suite le titre de Sir James) sont les 
plus intéressantes. En 1858, accompagné du botaniste 
Eugène Bourgeau, il remonte la rivière Bow au-delà de 
l'emplacement actuel de Banff. ' 2 Le 15 août, il établit un 
campement dans la •:.- petite prairie » au pied de ••,•. la 
montagne d'où l'eau tombe » (sic, le mont Cascade). Un 
détour au sud-ouest par le col Vermilion le conduit aux 
rivières Vermilion et Kootenay, parcours qui, 50 ans plus 
tard, sera celui de la grand-route entre Banff et 
Windermere. James Hector remonte ensuite la rivière 
Kootenay vers le nord-ouest jusqu'à sa source, puis 
descend la rivière Beaverfoot jusqu'à la rivière Kicking 
Horse, ainsi nommée en raison de l'accident qui lui est 
arrivé. Voici la traduction de deux passages de la narra­
tion qu'il donne de cet accident qui est également à 
l'origine de la désignation de l'un des cols les plus célèbres 
et les plus fréquentés du Canada: 

Le 29 août... Un peu en amont de cette chute, 
un de nos chevaux de somme, voulant éviter des 
arbres tombés, a sauté dans la rivière là où, 
heureusement, il y avait un coude; mais les 
berges étaient tellement escarpées qu'il nous a 
été très difficile de le sortir de l'eau. J'ai ensuite 
voulu rattraper mon propre cheval qui s'était 
éloigné alors que nous étions occupés à ramener 
le cheval de bât sur la berge. Il a rué et m'a 
frappé à la poitrine mais, heureusement, je 
m'étais suffisamment approché de lui pour ne 
pas subir toute la force du coup. Toutefois, je 
suis tombé et j'ai été inconscient pendant quel­
que temps. C'était fâcheux car nous n'avions 
aperçu aucune trace de gibier dans les environs 
et nous n'avions plus de nourriture; en outre, 
ma blessure nous empêchait d'aller plus loin, 
du moins ce jour-là. Mes hommes m'ont instal­
lé sous un arbre et je les ai tous envoyés 
chercher quelque chose à manger. 

Le 31 août. Après avoir parcouru un mille en 
venant du nord-ouest sur la rive gauche de la 
rivière, que mes compagnons avaient surnom­
mée Kicking Horse à cause de mon accident, 
nous avons passé sur l'autre rive. ' 3 

Au moment de l'accident l'expédition manquait de 
vivres. Elle dut vivre du gibier de la région et James 
Hector découvrit que les animaux sauvages étaient très 
rares à l'ouest de la ligne de partage des eaux et les 
provisions se bornaient à une faible quantité de pemmi-
can. En remontant la rivière vers l'est, le groupe a traversé 

la ligne de partage des eaux. Au cours d'une halte de nuit 
dans le col Kicking Horse, Hector était sur le point de tuer 
un des chevaux pour le ravitaillement lorsque son guide 
indien, Nimrod, a fort heureusement ramené un orignal. 

Ensuite, James Hector remonte la rivière Bow vers le 
nord, en suivant le chemin de la future grand-route entre 
Banff et Jasper, jusqu'à la rivière Saskatchewan Nord. 
Après un détour vers l'ouest jusqu'au lac Glacier, l'expé­
dition descend la rivière Saskatchewan Nord jusqu'à 
Rocky Mountain House, puis jusqu'à Fort Edmonton. Au 
cours de la dernière partie du voyage dans les montagnes, 
le gibier était abondant et l'expédition a fait bonne chère. 

Le guide Nimrod se rappelait avoir vu des troupeaux de 
bisons le long de la rivière Saskatchewan Nord bien à 
l'intérieur des montagnes avant leur disparition en même 
temps que d'autres espèces de gibier probablement au 
cours d'une épidémie. ' 4 

Au début de 1859, Hector quitte Fort Edmonton en 
hiver pour se rendre à Jasper House sur la rivière 
Athabasca. Ce voyage selon un itinéraire presque identi­
que à celui qu'emprunte aujourd'hui le Canadien 
National s'est révélé très pénible. On a fait la majeure 
partie du trajet en raquettes et les provisions étaient 
placées sur des traineaux tirés par des chiens. Avant 
d'atteindre le poste de traite de la Compagnie de la baie 
d'Hudson, qui venait d'être réouvert, les membres de 
l'expédition ont dû passer l'Athabasca à gué avec de l'eau 
jusqu'à la taille par une température de -26° C le 31 
janvier. Après cette traversée glaciale, ils atteignaient 
Jasper House à 22 heures où ils ont été accueillis par le 
commerçant de la Compagnie, M. Moberley. À partir de 
Jasper House, Hector et ses hommes ont effectué plu­
sieurs excursions, dont la remontée des rivières Snake 
Indian, Whirlpool et Athabasca, au cours desquelles 
Hector nomme bon nombre de montagnes de la vallée de 
l'Athabasca aux environs de Jasper. Le voyage de retour à 
Edmonton a eu lieu entre le 16 février et le 6 mars de la 
même année. 

En août 1859, Hector quitte le campement à Fort Old 
Bow pour effectuer son deuxième voyage dans la vallée de 
la rivière Bow. Cette année-là, l'expédition se dirige vers 
le nord, à partir d'une région située près de l'emplacement 
actuel de la station Lac Louise, traverse la rivière 
Pipestone et suit la vallée jusqu'au col Pipestone. Le 
groupe descend la rivière Siffleur jusqu'à la rivière 
Saskatchewan Nord, tourne vers l'ouest, explore les 
champs de glace à la source de la rivière Howse, traverse 
le col Howse et atteint le fleuve Columbia en descendant 
la rivière Blaeberry. Ensuite, Hector remonte le fleuve 
Columbia jusqu'à sa source et se rend à Fort Colville pour 
y rejoindre le capitaine Palliser. Au cours de ses deux 
années d'exploration, James Hector a parcouru des routes 
qui, longtemps après, seront empruntées pour la construc­
tion des voies ferroviaires et routières à travers les 
Rocheuses. 

Les conclusions du capitaine Palliser 
Dans son rapport au ministère des Colonies à Londres, le 
capitaine Palliser exprime l'avis que quatre cols peuvent 
se prêter à la construction de chemins à travers les 
Rocheuses permettant ainsi de relier les plaines de la 
Saskatchewan à la vallée du fleuve Columbia. Il s'agit des 
cols Kootenay Nord, Kananaskis, Vermilion et Kicking 
Horse. Il accorde la préférence au col Vermilion dont 
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